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YAHYA KEMAL BEYATLI
B r illa n te  fig u r e  de la  litté ra tu r e  tu rq u e  
d u  20ème siècle (18 8 5 -19 5 8 )
l»ar Moise Albolier
Yahya Kemal Beyatli est un 
brillant poete connu et appré- 
ciné surtout pour ses magnifi­
ques poèmes qui étalent devant 
vos yeux les panoramas Inéga­
lables de cette ville aux multi­
ples coupoles et qui chantent, 
avec des refrains mélodieux les 
beautés incomparables de notre 
splendide métropole.
Yahya Kemal a eu l’habileté 
de réunir les impressions qui.se 
dégagent de toutes les pages d’ 
histoire dans les domaines de 
la langue, de l’art, de la culture, 
de la pensée et de la civilisation 
avec une conception littéraire 
qui porte le caractère national 
et aussi européen. C’est un 
grand maître qui a fait don à 
la littérature turque de merveil­
leuses poésies qui l’ont rendu 
populaire et immortel.
Le riche langage musical que 
son art est parvenu à donner à 
la poésie turque contemporai­
ne, est l'oeuvre de son savoir 
et des efforts énergiques qu’il a 
déployés en vue de créer dans 
la langue turque la phrase que 
l’on dit musicale. Déjà après 
les années qui suivirent 1912, 
Yahya Kemal, avec ses poésies 
et ses causeries, avait accaparé 
la vie littéraire du pays sous 
son infulnce fascinante. Il était 
arrivé à Impressionner forte­
ment, non seulement les généra­
tions qui le suivaient, mais sa 
propre génération et même ceux 
qui étaient encore en vie des a- 
deptes de l ’ancienne littérature. 
Chacune de ses poésies consti­
tuait un événement dans notre 
univers littéraire et le monde d’ 
éditions, de nombreux articles 
et des livres on été publiés sur 
sa poésie, son langage, sa pen­
sée sur l'art et l’histoire.
Le point de départ de son art 
se place à la période de son en­
fance qu’il avait passée dans les 
villes des Balkans. C’est dans 
ces terres que le grand poète a- 
vait senti la nostalgie d’un su­
blime passé qui se dégageait 
dans ces contrées de la grande 
patrie, terres délaissées par cet­
te pléiade de pionniers turcs 
qui, au début de chaque été, 
pendant des siècles, chevau­
chaient avec entrain vers les 
pays situés au nord des Bal­
kans. Yahya Kemal, dans son 
Poème intitulé : « Açik Deniz » 
(La Mer Ouverte), exprime tous 
ses sentiments avec ce vers si 
simple et si plein d'éloquence
Dans les champs de Rikofça 
j'ai respiré l’air de la liberté
La passion de mes ancêtres, 
je l’ai sentie là-bas avec 
fierté.
ce, qui vivait alors sa période 
d’or du fameux slogan « L ’art 
pour l ’air », le grand flambeau 
qui éclairait l’âme des poètes, 
était toujours symbolisé par 1' 
ancienne poésie hellene. Le pre­
mier facteur que Yahya Kemal 
avait remarqué alors dans la poé 
sie franaise, c’était les efforts 
des poètes français qui tendaient 
à transformer les vers vers l’an­
cienne poésie grecque en vers de 
la littérature française. Impres­
sionné par ce courant Yahya 
Kemal aussi avait senti un pen­
chant pour éloigner la poésie 
turque de l ’influence et du goût 
persans et arabes et la raccor­
der directement à l’éducstion 
littéraire grecque et latine. Il ne 
pouvait non plus s’empêcher de 
définir la poésie avec ces mots:
« Un vers, c’est un rythme qui 
s’exprime avec des mots, c’est- 
à-dire, une expression qui prend 
la forme d’une phrase musica­
le ». Il avait donc, dans son for^ 
intérieur un sentiment très fort 
envers sa propre langue, son art 
et sa littérature nationale. Dans 
cet état d’âme, il se mit à cher 
cher, dans les labyrinthes de la 
langue turque, des éléments qui 
pourraient servir au tissage des 
vers, pour leur donner ainsi la 
cadence musicale qui lui tenait 
à coeur. Ses recherches dans les 
domaines linguistiques et histo­
riques avaient fini par lui faire 
comprendre que notre poésie ne 
devait pas s’allier à l ’influence 
hellène et latine, mais devait 
plutôt se raccorder à notre pro­
pre passé. Cette vérité lui a été 
inspirée grâce aux méthodes 
scientifiques et à l’histoire de 
l’art littéraire qu’il étudia à 
fond.
Il était tout naturel que les 
poèmes écrits par Yahya Kemal, 
devraient s’inspirer de ces opi­
nions et de cette inquiétude na­
tionale. Voilà pourquoi ce grand 
poète ne tomba pas dans l’er­
reur de ses collègues du «  Ser- 
verti-Fünun » qui firent des 
vers à l’européenne avec la lan­
gue dite « Osmanli Türkçesi »  
(langue turco-arabo-persarie). 11 
s'efforça, par contre de scruter) 
le mystère de composer la poé-
turque une adoration toute spé­
ciale qu’il exprimait avec ces 
paroles d’une exquise simplicité: 
«  Cette langue est dans ma 
bouche, comme le lait de 
ma mère. » 
Yahya Kemal s’est profondé­
ment inspiré de tous les souve­
nirs agréables de l’histoire de 
Turquie ainsi que de toutes les 
valeurs nationales et, en sa­
chant les unir avec habileté et 
subtilité aux goûts et nécessités 
de son temps, il a été capable 
de les embellir et de les chan­
ter dans ses merveilleuses poé­
sies avec ferveur et avec amour. 
Voici un petit bouquet de vers 
avec lesquels Yahya Kemal Be­
yatli et décrit l’âme du génie 
de la musique turque ITR I :
Dans sa musique s’est écoulée, 
d’une part le culte avec 
cadence
Et d'autre part, toute une vie, 
toute une existence. 
Le Bosphore, cette féérie, lé 
Tundja bleu, l’Euphrate 
alerté
Coulent de toutes parts, à tou 
te saison, hiver comme été. 
Nos cieux et nos terres, avec 
quelles résonnances pleines 
de gloire,
Nos tristesses, nos joies et tou 
tes nos victoires, 
En un mot, tout ce monde a 
coulé, cet univers qui nous 
ressemble.
Cette définition dite par le 
poète pour ITRI, a été considé­
rée par les hommes de lettres 
de son temps, comme l'expres­
sion de son art aussi.
Le poète était encore âgé de 
11 ans lorsqu’un serviteur nom 
mé Hüseyin émigré de Leskof 
tcha, lui avait déjà lu le poeme 
patriotique «  Battai Gazi »  et 
chanté les refrains de Budin 
Belgrade et Leskofça. «Ces chan 
sons remplissaient mon âme d' 
une nostalgie indescriptible et 
portaient devant mes yeux les 
horizons de ces pays dans les 
quels mes ancêtres avaient ac­
compli tant de miracles » disait 
U.
*  *  *
En France Yahya Kemal fit 
avec joie la rencontre de la poé­
sie française avec les merveil­
leux poèmes des adeptes du Par­
nasse ainsi qu'avec la musique 
subtile du symbolisme. En Fran­
 , 
sie turque avec la mentalité d’ 
un poète, mentalité européenne 
et parfaite.
Voilà comment Yahya Kemal 
Beyatli est parvenu à faire vi­
brer dans ses vers la musicalité 
« longaee ele la  T u r q u ie  » 
sur lequel les grandes figures 
de la littérature turque avaient 
pioché pendant 70 Oans, du X III 
ème jusqu’au XXéme siècle. Ce 
poète, qui aimait de toute son 
âme toutes les belles choses qui 
provenaient de l'héritage de ses 
ancêtres, avait pour la langue
Yahya Kemal a démontré une 
particularité qui consiste dans 
le fait rare d’avoir pu gratifier 
ses plus jolies poésies à la litté­
rature turque après avoir dé­
passé les 50 ans. Il y a, dans 
notre littérature, des poètes qui, 
après avoir composé de belles 
oeuvres pendant leur jeunesse, 
se sont tu ou ont reculé, après 
avoir dépassé l’âge moyen. Tan­
dis que Yahya Kemal, plus il a- 
vancait en âge, plus brillants 
étaient les succès remportés par 
ses oeuvres littéraires. Ceci, il le 
devait au fait, qu’après le délire 
de la jeunesse, il était arrivé à 
l’enthousiasme de la pensée qui 
est la véritable nourriture de la 
poésie.
Un pareil succès n’est possible 
qu’en lisant beaucoup, en étu­
diant beaucoup et en faisant 
travailler le cerveau jusqu’à son 
extrême limite. Telles étaient 
d’ailleurs les qualités de Yahya 
Kemal Beyatli, cette grande fi­
gure de notre littérature natio­
nale.
Moise Albolier
LA VILLE FANTOME
(Hayai Jehir)
par Yahya Kemal Beyatli
Va, en cette saison au crépuscule, de Djihangir, et regarde, 
Berces-toi, hypnotisé par ce rêve, fi nde journée qui s’attarde 
Cai, parmi tant d’autres, il est tout autre, ce ravissant soir,
L hystérie du soleil engendre d es palais aux multiples miroirs.
Si cette idole désire une fête po ur ses illusions et ses rêves. 
Voici, de vitres enflammées, un château de fées en cette journée
qui s’achève,
Ce littoial d en face ,avec ses palais en or et en flammes, fééri-
ques,
Symbolise, vieux de trois mille a ns ,un Orient fastueux, solennel
i et magnifique.
Enivré par les délices du vin d’or qu’il vient de boire,
Un vase pourpre dans la main, à l’horizon se fait croire.
Depuis cent mille ans et plus, du Levant somptueux l ’architec­
te de lumière
Emichit, lorsqu il veut, Scutari d’une splendeur éphémère.
Mais 1 inspiration de cette divin! té n’est qu’instantanée, insai­
sissable
Les bâtiments qui, de cet incendie, surgissent quelques instants
T. . , ne sont que périssables.
Ils se perdent rapidement dès que l'Occident s’habille de son crê-
Trop bref est le règne somptueux du pauvre Scutari, en cette
c . . . heure tardive du soir.
Scutari pourtant ne regrette poi nt tout ce que le soleil vient de
T „ ... , ' démolir,
La ville aux cyprès se plonge maintenant dans sa propre lumiè-
„ „ „ „  „  re où la nuit va frémir.
Dans un pareil climat ou régné l’éterenlle béatitude.
L’oeil n’est point trompé par un or faux ou réel, à n’importe
quelle attitude.
Telle est la nature de ses habita nts, qui fait de chaque quartier 
, . * un petit paradis
Ou la nuit, des lampes à pétrole, éclairent, des pauvres, les 
«, .... . ,, „ maisons et les taudis.
d « - î t01lal ,d en face’ toutes les collines où la journée a péri 
Reflètent, dans le plus réel des miroirs, la légende Scutari.
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